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JAURÈS ET HERVÉ 
Dans ee domain* de l'utopie, où se 

coin plaisent les socialistes, communistes, 
anarchistes, révolutionnaires de toutes 
étiquettes et de toutes catégories, il est 
des théories iuoffensives et généreuses, et 
il en est de dangereuses et de criminelle. 

Qu'on ber.-e le travailleur, le déshérité 
de la vie, au milieu des di/Bcnltés sou- 
vent (.éoiblet et cruelles de sa condition, 
dfl l'espoir d'uni- société meilleure, d'où 
disparaîtra la misère, et ou L'égalité «t la 
fraternité les plus complètes régneront 
entre 'ont las membres de la grande fa- 
mille bnmaine, soit I 

Qu'on rêve d'un temM où les frontières 
seront supprimées, où les hommes cesse- 
ront de s'entretuer,où la République uni- 
versel!* s'établira sur la ruine de toutes 
les tyrannies et de tous les despotisme», 
ce lut le rêve de nos pères de 1848, et il 
S sut nous être un réconfort en présence 

es épouvantables tueries de l'heure ac- 
tuelle. 

Mais qu'on ose recommander la déser- 
tion en cas de guerre, qu'on préconise la 
guerre civile en face de l'ennemi, qu'on 
prêche   l'anti-patriotisme,   en déclarant 
Îu'il est * indifférend d'être Fiançai* ou 

llemand », ce sont là des paroles coupa- 
bles, des théories odieuses, qu'il faut non 
seulement combattre avec énergie, mais 
flétrir avec indignation. 

Dans sa controverse oratoire de samedi 
avec M. Hervé, à l'Elysée Mo» i martre, 
M. Jaurès a bien répudie ce qu'il a appelé 
la « thèse » de M. Hervé, maia on peut 
s'étonner qu'il ait donné H raison • i 
celui ci d'avoir • réveillé le terrible pro- 
blème qui se pose de plus en plus entre 
les problème de tous les pays. * 

• Ces théories, a expliqué M. Jaurès, 
se sont un sujet de panique et de scandale 
3ue pour les partis faibles et lts esprits 

ébifes. * 
Tout les Français, et les prolétaires 

auiqucla s'adressent spécialement M 
Hervé, n'ont pas la puissance d'esprit de 
M- Jaurès, et ee qui augmente le danger 
d'une telle propagande pour notre paya, 
c'est qu'elle ne s'exerce pas, et qu'elle ne 
serait pas tolérée, dans la plupart des au- 
tres pays, et notamment dans celui avec 
lequel nous poumons, sur 1* seul caprice 
de son empereur, nous trouver aux prises. 

Que l'étrange professear qui changerait 
tans regret sa quHlité deeitoyen de la Ré- 
publique française contre colis de sujet 
de Sa Majesté de r*emperenr sllemand, 
ai I e donc de l'autre coté des Vosgei expo- 
ser ses tbéori-s, et il aura vite tait d*ap- 

Sré> 1er la différence existant entre les 
eux régimes. 
M. Jaurès n'a pas eu de peine à mon 

irer tout ce qu'a d n topique et d'insensé la 
• thèse » de son contradicteur. Il a même 
dirigé contre lui un des arguments oppo- 
ses Te plus souvent au système collecti- 
viste : « Je suppose, a-t-il dit, que la 
révolution soc aie était accomplie, le com- 
munisme a triomphé partout. Il y a pour 
la première fois, non plus des fragments 
d'humanité qui se heurtent, ma s une 
humanité organisée. Dans cet tdéal hu- 
main réalisé, est-ce que les patries vont 
disparaître? L'humanité communiste de 
demain serait singulièrement pauvre si 
elle était si monotone. Voyez à quelle con- 
eentr-tion colossale et absorbante vous 
allez aboutir, si vous supprimez toute 
puissance de gestion autonome des diver- 
ses fractions d'humanité. Déjà pour la 
gestion désintérêts communs nanonaux, 
vous vous plxigaez d'une excessive cen- 
tralisation bureaucratique. Que serait-ce, 
s'il s'agissait des intérêts commuas de 
l'humanité tout entière? s 

Il est certain que le jour où le monde 
entier ne constituera plus qn'uno seule 
et même patrie, aya.nl un seul gouverne- 
ment, ce sera une organisation qui ne 
manq era pas d'origine ité. M. Hervé a 
négligé de nous dire ou siégerait ce gou- 
vernement 

Maia, nmos n'en sommes pas la, et sans 
dout- pa»aeroua.noua auparavant — stà 
quelle lointaine époque f — par le systè- 
me d-s ■ fédérations de patrie* a opposé 

Sar M. Jaurès à la conception * para- 
axile «de M. Hervé. 
Eu attendant main République est 

encore « Is régime qu'A l'heure actuelle 
toos les prolétariats de l'Europe défirent 
passionsèm -nt échanger conlre les régi- 
mes qu'ils subissent... Et si une catas- 
trophe se produit, nous n'abandonnerons 
pas la France aux surprises dos inva- 
sions ». 

De l'avis de tnas ceux qui ont assisté à 
la réunion de l'Elysée moatmartre, M. 
Hervé n'a pas été- précisément brillait 
iant sa réponse i M. Jaurès. 

Il s'est borné A déclarer que les prolé- 
taires n'avsient pas de patrie, i montrer 
«e qu'a de contraire à l'internationalisme 
■ns d"dnoe qui aurait pour résultat de 
mettre • Jaurès armé d'un fusil en lace de 
Bebsl également armé d'un fuMI », et il a 
sjosliflé de ■ rêve monstrueux > le fait de 
» croire que les prolétaires sllemands 
marcheront comme un troupeau de brute» 
■ur   ordre de Isar kaiser, a 

Bi exalté que puisse être M. Hervé en 
ses dangereuses utopies, ii devrait bien- 
ce qu'il n'a probablement jamais lait — 
aller passer quelque temps en Allemagne, 
y étudier de près le caractère sllemand, 
l'organtastion politique et militaire du 
Baya, y assis ter aux manoeuvre, un «er- 
•ices, sut revues des armée* du KsSser : 
•tqusnd il reviendrait en France il aurait 
peut en* laissé lsVJMw quelqaetvuavss As 
•esiUswvM. 

Il est vrai qu'il a ajouté : t Qu 
noua à perdre? Rien t On ne nous prendra 
pas la vie, on ne nous réduira pas en es- 
clavage, n'est-ce pas T On noua enlèvera 
notre langue? Mais cela se fera sans souf- 
france, et celle qu'on nous tmposeia sers 
tout aus»i riche t Et si l'Allemagne s'an- 
nexe un gros morceau de la France, c'est 
le Kaiser qui sera le plus ennuyé, car il 
aura, après, plus de sujets... de mécon- 
ten'ement ». 

Quel charmant Français! Et comme le 
trait de la fin est spirituel et délicat t 

Franchement, nous aimons encore 
mieux, si l'on peut dire, le fameux anar- 
chiste Liber-lad qui est intervenu dans le 
débat pour dire à MM. Jaurès et Hervé : 
« Vous êtes deux bourgeois, et vos 
« thèses » ne valent pas mieux l'une que 
l'autre. 

« Pourquoi, an effet, a-t-il demandé à 
M. Hervé, vous arrêtez-vous en route, 
pourquoi réservez-vu us la désertion pour 
le cas d'une guerre et no la précbez-vous 
pat aujourd'hui pmr l'armée active t Si 
la grève des réservistes est bonne, la 
grève des soldats est encore meilleure..." 

C'était la logique même. Et le bour- 
geois-professeur n'a trouvé rien à répon- 
dre. Dans le champ des utopies, il n'y a 
pas de limites, et M. Alfred Naqnet noua 
svtit déjà montré à quelles conclusions 
Insensées on ppnt aboutir quand on 
abandonne le terrain des possibilités et 
des réalités. 

Que les utopistes se livrant en toute 
liberté i la propagation de leurs rê-es et 
de leurs chimères : nous n'y trouvons 
rien A reprendre. Et puis, comme on l'a 
dit, l'utopie d'aujourd'hui sera peat-étre 
la réalité de demain. 

Mais lorsque leurs théories peuvent 
constituer un danger pour la sécurité et 
pour l'existence même du pays, il appar- 
tient & tous lés hommes de clair jugement 
et de saine raison de s'unir pour y mettre 
obstacle st eo faire justice. 

GEORGES ROBERT. 

La Politique 
On peut sa demander jusqu'à quand la 

Russie fermera les yeux A l'évidence, en dé- 
clarant qu'elle pounuivra la guerre malgré 
tout? On assurait hier, en effet, qu'à la nos 
velle de la detu-uution de as dernier* esca- 
dre, le gouvernement de Seint-Peterabourg 
avait exprimé l'inébranlable résolution de 
continuer la en m pagne. 

S* «M-pareili« fbHe we^aft ttro eommfat, 
les amis véritables de l'empire russe en éprou- 
veraient an réel chagrin. A quoi bon, en effet, 
faire massacrer des milliers d'être* humains 
dans la recherche d'une revanche impossible, 
SI lorsqu'on a réalisé toot ce qui pouvait étra 
(ait humainement? 

Noua avons expliqué hier comment se serait 
Justine l'enroî de la dernière escadre. La paix 
devenait nécessaire après la reddition de Port- 
Arthur, qai enlevait a la flotta dont on vient 
d'apprendre Is destruction, Is base dont elle 
avait besoin. Il en était de même au lende- 
main de Moukden, quand on a vu es qu'il 
fallait penser do fameux plsn de Kouropal- 
kine, lequel svait eu de Longs mois pour se 
préparera la bataille. 

Malheureusement, un fsux point d'honneur, 
et aussi la pour d'an désastre moral intérieur, 
ont ea plus de force que la raison. Il en coûte 
très peu, d'ailleurs, an Txar, de résister pour 
est honneur jusqu'au bout, puisque ce sont les 
autres qui se font tuer, tandis qu 'il reste tran- 
quillement dsns son palais, et que les pria 
ses de sa famille ne se hasardent pas sur ls 
théâtre de la guerre. 

Pourtant, après l'effroyable désastre du dé- 
troit de Corée, et quand le gouvernement 
russe a besoin de toute sa tranquillité pour 
calmer les esprits et préparer les réformes 
nationales, on peut croire que l'idée de paix, 
le premier moment passé, se dégagera nette 
meut et finira par l'emporter. — H. J, 

CHOSES ET A UTRES 

LE CRISTAL MAGIQUE 
Est ce que nias allons remonter au 

comte de Saiut-Qermain et a ce grand 
faiseur de miracles qui se nommait Ca- 
gliosiro î C* ne serait pas trop flatteur 
pour une époque qui se dit celle de la 
science et qui se targue de n'accepter que 
ce qu'elle peut contrôler avec des moyens 
rigo-irenx. 

Or, voici qu'une tendance se manifeste 
vers les choses du merveilleux, à ce point 
qu'on raconte en ce moment une histoire 
vraiment extraordinaire, qui semble re- 
nouvelée, ainsi qu'on l's dit avec raison, 
de la fameuse aventure de Marie-Antoi- 
nette, regardant sa propre mort dans l'eau 
de la carafe qus lut présente Joseph Bal- 
samo. 

L'affaire ne revêt pat des formes aussi 
tragiques. Elle offre même, comme ouïe 
verra plus loto, un caractère assez gai. 
M:iis cela ne l'empêche pas d'appartenir 
au domaine de U magie, A moins qu'elle 
oetelève beaucoup plus simplement, ce 
qui est bien possible, de celui de l'ballu- 
cination. On ne ssorsit la placer ailleurs. 

Du reste, is lecteur va pouvoir en ju- 

T 
On oonaatt ces petits* boules de cristal 

montées snr un léger socle, qui parais- 
sent les plus tnoffantivas petites boules 
qui soient su notule. Eh! bien, ail fant 
emero'i* un médecin M. Bdmofrd Wsl- 
ler. elles eut au 

de malice et peuvent nous révéler des 
choses curieuse=, et quelquefois très dé- 
sagréables pour des tiers. 
Ainsi qu'il le rapporte dans les Annales 
des sciences physiques, le docteur WalW 
s'est enlerméseul,pendent trois semaines, 
dans uns complète obscurité et i raison 
de qusrsnte-cinq minutes par séance, en 
tête à tête avec uns des petites boules en 
question. Et pendant ces trois semaine*,le 
patient expérimentateur n'a risu vu. 

Il était un peu découragé, et je conviens 
qu'on léserait a moin., quand, certaine 
nuit, il eot l'Idée de recommencer. A 
peine avait-il pris place devant la boule de 
cristal qu'il y vit apparaître une dame 
qu'il connaissait- et de qui le mari était 
absent — en compagnie d'un monsieur 
semblant fort bleu avec eHe. 

Le lendemain, M. Wnler récidiva. Il 
revit la dame, mais elle était alors eu 
cabine1 particulier, avec un second mon- 
sieur. Stupeur du docteur, qui n'osait en 
croire ses yeux. Or, peu après l'époux re- 
vint, découvrit les frasques de sa femme, 
et il s'ensuivit un bipige qui vint piouver 
à l'expérimentale.ir que la boule Je cris- 
tal avait élé   éi dique. 

A 
Pour le moment, les choses en sont 14 

D autres personnes ont voulu essayer, et 
rien ae t'est fait voir. Ost sans doute 
parce qu'il leur manque If degré d'entraî- 
nement du docteur Waller, et si elles per- 
sistent, le succès répondra probablement 
& leurs efforts, surtout ai, com me c'est mon 
sentiment, on se trouve en présence d'un 
phénomène d'hallucination, ou plutôt d'un 
tait do l'espèce de ceux se rapportant aux 
tables tournantes. 

Il est possible qu'on finisse, h force de 
le vouloir.par apercevoir de vagues ima- 
ges dant une boule en cristal. Ce sont les 
images que nous y plaçons sana nous sn 
douter. Ce que nous prenons pour on 
lableau étranger se présentant à nous 
n'est et ne peut être que la « projection * 
des figures créées i noire iosu par notre 
cerveau. 

Mais, dira ton, M. Wtllef ne pouvait 
pas imaginer les scènes aux lu-*) en était 
mêlée la dame dont il est question. Ceci 
est donc vraiment merveilleux. En appa- 
rence, out, mais nullement ta réalité. 
Sans même t'en rendre compte, par dst 
riens, des signes a peu prés iiiii"precia* 
bles, le docteur a pu « pressentir » la 
légèreté de la femme mariée qu'il con- 
naissait, et la conviction de ss mauvaise 
conduite s'est sans doute formée A son 
insu dans os ru ou pourrai L uyujuiei' l'an- 
hère-atelier du cerveau. 

Dès lors, enfermé au milieu de l'obs- 
curité, 11 a eru voir et s a va s les Bcènes 
qui se jouaient en lui-même. C'est une 
sorte d'hallucination. D'ailleurs placez- 
vous en milieu absolument noir, fixez un 

r'int déterminé, et vous ne tarderez pat 
remarquer des lueurs fugitives passant 

devant vos yeux. Or, ces Tueurs n'exis- 
tant pi?, elles ne peuvent pas exister, t\, 
néanmoins, vous t« voyez. 

A 
Les phénomènes des tables tournantes, 

dont se moquent les esprits superficiels, 
que les gens séri-ux contestent eLque Us 
âmes simples attribuent à des êtres im 
matériels, procèdent de causes identi- 
ques. 

Ils sont d'ordre matériel et Intellectuel. 
Lorsque des personnes loyale*, incapa- 
bles de ae duper les unes tes autres, veu- 
lent mire a marcher n une table, cette 
table marche réellement. Il n'y a dans 
ces mouvements aucune origine surna- 
turelle des forces encore inpéterminées, 
qui agissent sur le meuble et le font re- 
muer. 

Mais ces mêmes personne* honorables, 
me dires-vous, font « parlera la table. 
Celle-ci dit des choses qu'où pense et 
aussi des choses auxquelles on ne pen- 
sait pas. Pour les premières, la tmnsm's- 
sion s'explique fort naturellement. Nous 
dictons la réponse Instinctivement. Pour 
les secondes, nous nous imaginons que 
nous ne les p-n ions pas, tandis qu'elles 
vivaient au tond de notre cervelle d une 
existence obscure qu'il nous est impossi- 
ble de sentir. 

J'aurai peut-être occasion de le démon* 
trer avant longtemps. 

FRÉDÉRIC VALAÛM. 

LE ROI D'ESPACE ffl FR« 
FÊTES ET RÉCEPTIONS 

| présidente du Coaseil munio.ssf at du 
.générai, de nombreux  membres da 
ment, etc. 

Le coup d'oeil que présente   u gsre sas ht 
comparable lorsque arrive le pavassent  do   la 
République. I) est trois heures   moins i" 
Les troupes n 

Le Pavoiseme.it  — 

Dauphiné portent tes "srasea;"les SfUeton 
d étal-major, en brillant iiiiilûasaa anèaaeu 
de repa», M. Losbet seseasd de son 1SB5M 
olielea la taumonl. et se rend Sens   la   ssdso 

,    T  f d* réo*p*">R. U eat entouré   par las ■ jiastn 
Les    Troupes   —   Le   Service    ti*Ordr«  tis-sauetient avec   eux jusque   loess* 

Rencontre el Alphonse XIII  et du  P. -j^-'eit 
do  la République 

Échos et^Nouvelles 
Jardins de fourmis 

Us beUnlste allemand qui rn-ieot d'un voyage 
d'études au Brésil, déclara aTnir découvert das 

in i qui oonstraisent des poots iu-p*nd JS. 
cette fin, «Usa placent de* miettes de terreaa 

__ ont met des arbrn et, plus tsrd, spporUst 
des graines. 811e ae font que pousser det Beurs, 
U boiaaists as a compté quatoraa espèces diOé- 
NDtss. 

Las fourmi* oollapojstrlcai des aheitles : Déli- 
cieux sujet pour un conteur de fables. 

D* trae d'eserse 
Oanjoo, ma monnaie ;   le vous at dooDt  sent 

trsMt 
— VOIIIDI aa'evn doses neu du tout. 
Proies la lions, dispute, eoramisseriat. 
— Ls preuve  que j'st  donnA un   billet de sent 
anee.o'eatque mon adresse «tsil écrit» su crevas 

sur le pspier 
Os chercha ; en trouva, ss eflnt, le sillet avec 

redresse Seulement, es billet la mait été remis 
ss ft-srços par srt compère, qui en éveil bel et 
béas reçu la monnaie. 

Kl c est la dernier truc iavssté   par les escrocs 
inr sa faire des restée. 
A via ssx saUrassés.  

Mut dst jeu 
■a potiee eorrecstesnalle. 
Le essaie et a l'a osas* : 
— Voee svss ee atee atsavebaes Iréqusala- 

asaasj 
— Peaass dose,   ase* pr*se*aas 

ssata,|sB»iats*ssSasissxasdM 

A HENJDAYK 
llandave, 30 mai. 

Bien avtnt l'heure fixée pour le départ du 
Inin royjl. ans fouie considérable est mas- 
sée autour de la station du Nord. Q-jand Al 
phonse XIII parait, un eri formidable de ; 
« Vive s) Hey » retentit, auquel sa mêlent des 
RQubails de : a Buen vis je vayt con Dios s, 
Situ» la marquise tte la garé, ls souverain r* 
BSn l--s hommages dea autorités. A 11 heures 
7, le train s'ébranle su milieu des   vivats, 

A lr m, avant de trsnobtr ls frontière, le 
roi envoie à la reine  un télégramme d'ad 

A 11 h. 13, exactement, lo train franohi. _ 
pont de la Butassos; doux minâtes après, Il 
stoppa ù Hendaya. 

l-« Roi descend lestement. Au nom du jrou 
vernem*nt, Sa Majesté est complimentée par 
le préfet. Alphonse X.I1I répond qu il set liou- 
I'.-ix de se trouver sur Je sol de la France, 
d'une nation amie avec laquelle l'Espaeme en- 
tretient, depuis près d'un siècle, daa relations 
de plue an plue cerdialea. 

Le préfet présente ensuite les autorités et Isa 
notabilités. Le Roi leur serre la main. 

A ce moment, UUe Bartha. an nom de la 
Compagnie du Midi, et Mme Aeona, femme 
du Consul d'Espagne, olIreiH des gerbes de 
ffeurB S Sa Majesté. 

Quelques minutes seulement avant le dé- 
part, fixe à minuit sept, Alphonse XIII prend 
congé des haute personnages venus pour Ls 
ssiuer, Il monte dsns le train du président 
de la République, anqusl on a ajouté trois 
wngons-seloo. Le signal du départ est donné. 
Toutes les télés se découvrent et les cris de : 
s Vive le Rot I Vire l'Espagne l a saluent 
Alphonse XIII,dont la physionomie souriante 
reflète la salislsctioa que lai cause ee pre 
mie r accueil. 

TéM^ramme d'Alphonso XIII à M. Loubol 

Headaye, 30,   12 h. 45 matin. — Président 
République française. Paris. 

Au nomeot de franchir la frontière fran- 
çais», je vous envoie; Monsieur U président, 
rexpresiion de mes sentiments de cordiale 
ympailue pour le grand et beau pays dent je 
aie être l'hôte. 

ALPHONSE XIII. 

A BAYONNE 
Ls train royal est arrivé a Bayonne a mi- 

nuit 44 et il set reparti i minuit 19. 
Lé» curieux étaient peu nombreux eux 

aborda de le gare, gsruée militairement. * gardée militairement. 

A   SAINT PIERRE DES CORPS 

Saint-Pierte-dee Corps, M mai. 
Ls train royal arrivé à 10 heeres 48. Usa 

foule énorme a ■ presse sot aborda de la gare, 
maintenue par la gendarmerie, par la polies 
et par on bataillon du 32e do ligne. Sur ls 
quai de la gare se trouvent le préfet d'Isdra- 
et-Loire, les autorités départementales at de 
nombreux offkiura. 

Une longue ovation salue le roi qui, so* 
riant, apparaît derrière la portière du wagon 
salon. Snr sa demande, la portière est ouverte 
et le préfet monte en wagon. U loi exprime 
sa joie et lai dit qu'il n'i cessé d'admirer la 
belle et verte campagne de France. 

A 10 h. 5.V le train auquel on vient d'at- 
teler une nouvelle machine ornée de drapeaux 
espagnols et francaia s'ébranle aux cris de : 
a Vive le roi a. Quelqu'un crie : e Bon 
voyage !» Le roi répond : • Je vous remercio 
beaucoup a, 

A POmEHS 
Poitiers. 30 mai (U heures 30), 

Ls train royal a stationné neuf minutas en 
gars. Debout dsna son wagon, la Roi a salué 
s l'arrivée et au départ Isa personnes pre- 
ssâtes. Il a accepté des fleurs at des caris* 
postales qai toi ont été offertes. 

AUX AUBRAIS 
Les Aabrsis, 30 mai. 

Ls train royal eO arrivé a midi 18. — M 
de Fonquieres, secrétaire d'ambassade , sa. 
mowkt daiM le wagon de Roi. Uisasoa la Roi 
est descendu du traie M, de Formuleras lai « 
présente M. Chsdemer, préfet do Loiret, qai 
l'a salve et lai s dit : 

s Le gOTH,erTï''rt)-nt de la RépnMiqae fraa 
taise a bien voulu me confier la 1res agréebJs 
mission 4e venir saluer Voir* Majesté a son 
pssssge anx Aobrsis. C'est avec nne très vive 
satisfaction que j'accomplis ce devoir s. 

A-    PAFLie» 
Paria, 30 mai. 

Paria a révéla sa parure de (été. Soua la 
clair soleil, Isa drapeaux sa multiplient et la 
brise qui souffle depuis le matin marie joyeq 
sèment les couleurs françaises *t espagnoles) 

A partir da midi, une foula énorme dévala 
4sa tessDOerga st s* dirige, ea avivant la iigfts 
de» grand» boulevards, vers les Champs-Ely- 
sées- Chemin laissât, elle regarde enriasss- 
mjntla décereiioo des quartiers da l'Opéra st 
da U Madeleine. 

La perspective de la place et de l'avenu» de 
l'Opéra, avec ses oorbeilles dorées ou las «R- 
lets, les beat** et iae roses aa marnai m f» 
bas débordant 4* teaiede mouaee, avec ass 
phénix dont Isa grandes femllee dessinent su 
aeaese des teara 4ee ares gracsssx. avec sas 
amirienSas' étectriées», lianes souples 
grisapast so espalier aux laeadea de» 
aoass, esjsadreut la* bsloona garnis de vsr- 
dore, s'aarroalaat autour des mite jnaqa'aax 
sriflamme» qai flottent, avec toute cet*» orne 
•wésuaiee. 4a banderole*. 4e fleurs, ée Isuil- 

La ras 4s ls Paix et la  rss Saint Honoré 
iplètent heureusement cet ensemble. 

Devant la Madeleine, la, rua Royale dr 
• portiques aarmontua  d'ecuasoos,   la 

pbées et de la couronne royale, st os soir des 
cordon1) de lampes multicolores dessineront 
en arabesques lumineuses la* grandes lignes 
de celte architecture léger*. 

Le lampe asi soperbe. Vers ans heur*, la! 
brise fraîchit sn peu et quelquea traînées de 
nuages blancs passent dans le ciel. Le soieih 
se voile. Mais une éclaircia ae produit bieo- 
tot et sous le ciel, redevenu serein, le décor 
réparait dsns tout son éclat. 

Les curieux qui débouchent sar la place de 
la Concorde garnissent pru s pou les avenues. 
Tondis que les une s'installent par groupes au 
bord des trottoirs, résolus graca t leur donc* 
philosophie de Parisiens habitués aux fêta* 
nationales à se distraire au passage des per- 
sonnages offictela.^n attendant l'arrivée do 
roi, les antres montent l'avenue daa Champs- 
Elysées et vont, par l'avenue du Bois, accom- 
plir a la gara le pèlerinage traditionnel. 

Les camelots offrent a tout venant des co- 
cardes aux couleurs des deux nations, le pro- 
gramme officiel ou des chansons improvisées 
sar des scies popa'alre*. 

Vers deux heures, las premières troupes 
arrivent pour prsavdre leurs positions. 

A deux heures trente, loua les trottoir» de 
l'avenues des Champs Kiyséee el de l'a vas ne 
du Bois sont envahis, les cordons d'agents se 
resserrent, at la circulation des voitarée non 

4e coupe-files est interrompu*. 

L'arrivée d* Bol è la gars da Bois- 
de Boulogne 

Ls gsrs du Boia de Boulogne est situé* dan* 
un cadre incomparable, On ne pouvait rêver 

de Paris plaa élégant et plus gai, L* gara, 
petite et coquette, n'ayant rien des halls enta- 
més qui servent su mouvement des trsinj, est 
entourée de verdure^ D'un coté le Bols et ses 
larges frondaison», de l'eaire l'avenue spa- 
cieuse et claire qui semble vraiment u* voté 
triomphale. 

Ls gare avait reçu une aimable décoration 
4e circonstance. Devant l'entré*, an value* 
rouge frangé d'or, des piaulas vertes è profu- 
sion, dee tentures et de» lapis deecsodaot jus- 
[u'su quai d'arrivée, des trophées 4'armM et 
le drapeaux espagnol» et français da plue 

bel effet. 
A l'intérieur on salon a été aménagé : aux 

murs, des tapisseries des Gobelios, des élol 
tes de velours et de sole rouge rehsassées de 
crépines d'or ; le plafond est dissimule pai 
ans tenture de soie crame at jaune. L'esssm 
Me est très harmonieux. 

La servie? d'ordre s fait dégager l'avenue 
du Bois, repoussant les curieux sar les trot- 
toirs, *t aussi le rond-point da ls Porto Daa 
phine. A partir de deux heures, ne peuvent 
arriver juiqu a la gare que la* personnages 
officiels et les porteurs 4e coupes nies *pé 
ciaox. 

Ls consigne donnée anx agents de police 
est à cet égard très sévère, st les premiers 
venus n'spprocheront pas le roi. M. Lé pi ne 
en personne surveille le service d'ordre de- 
vant ta gare, et maintient rigoureusement un 
large espace libre de la grille do Bois t l'ave- 
nue Begeaud. 

Les troupes qai rendront las honneur» sont 
è leur po<-te. Devant la gare, le général gou- 
verneur da Paris se tient S cheval i la tête 
d'an état-major nombreux. Les uniformes et 
les armes brillent au soleil, qui eat éclatant. 
Una lumière vive baigne c* décor impression- 
nant st tous ces personnages eo tenu d* gais 
C'est d'un fort bel effet. Ls hais, qai com- 
mence & ls porte da Bois remonte vers l'Are 
de Triomphe et descend les Champs-Elysée». 
est formée devant la gsre par «n régiment 
d'infanterie, par le régiment de cuirassiers 
qai fournil l'escorte royale, et un peloton de 
la garda républicaine S pie* et un pelotons 
cheval en grande tenue (culotte blanche, cot- 
Îae h plumet, tunique h retroasais éesrlstee), 

a musique de la garde républicaine est mas- 
sée S l'extrémité du quai intérieur, et devaat 
la gare la musique da 119e d'infanterie. 

Sar le parcoure da cortège, les troupes con 
tinaent è border les svenaes dans a ménii 
ordre qae pour les rois d'Angleterre al dits 
lie, c'est i-dire artillerie de lurteieasc*aceura 
da génie, intenter* 4a lisras, infanterie 
niais, csiraseter» et dragons. 

C'est ainsi que de Ls gars 4 l'avenue BtaSt 
koff, ls baie eat formée par le lise d'infan- 
terie. A l'avenue MsIsxofT. ' se tient le lie 
cuirassiers, venu do Saint-Germain . 
anite, des haies d infanterie jusque l'Are 4a 
Triompha. A l'Etoile, sept batteries d'artitte 
rie ont pria position de ohaqs* côté de l'Arc 
do Trismsh" Les 21e et 23e régiments d'in- 
(onterte ccéoni lie s s lignent s* boni d* l'avar 
nae dea Champs Elisée*. As rond point de* 
Cbampe-Eiysees, le* 4 escadrons da S7e dra- 
gons; plus loin, k la hauteur ds l'avons» 
Nicolas II, le 3a cuirassier* i puis des hait* 
d'infanterie jusqu'à la Conoori*. 

A la Concorde, la service d'honneur est ss- 
asr ls 33e dragons st Isa batteries 4a la 
vision de cavalerie. Lan haies  4 infante- 

M. Losbal gagne, 4 trois béeras moins dix. 
■e quai intérieur de la gare. Un lapis rouge 
euit l'escalier qui descend ver* ta vote et 
marque le chemin jusqu'au wagon, La* garées 
repu hlies m s font la hase. *o grande tenue. L* 
Président est suivi par ht foula Sa» offiesers et 
dea fonctionneirse qui eompeeenl on aameiis 
cortège. Enfin,* tiwis hesirsn moineainq exos- 
temont, le trais royal antre leaieeaaol m 
gaie. 

La  d**cent*   da   trais 
i    la   garda   réoohlii 
mité   da   suai,  COBBI 

républicain»), Ls masierna 
pièce* 4 Yeitrsmité 3a amsi,'___ 
l'hymne espagnol ; les tambours' battent ans 
champaau moment on la souverain apparaJl 
4 l'entête 4a wagon-salon, queenema veinait 
du train impérial. 

Le tesln royal est composé 4'ao.s machina 
pavoisé* de drapeaux et de sept wagons. La* 
deux promters. wagons sont des fourgons 4 
bagages ; pois, peints en marron, un wagon 
réservé an roi, avec chambre h coucher, ca 
binetde totlette et salon; un wagon restau- 
rant servant de salle 4 manger, deux wsgosw 
rit» pour la soit* at an wsgon-eobi**. 

Alph Mil 

L* roi est brun, 4a toril* sn peu eu-dwssor 
de la moyenne, la figure extrameoseat onvor 

etsympshhiqsa.il s 4* STan4a at Lassx 
yeux noirs. Il descend d'an wagon an en- 
riant et terre la main que lui tond M. Lmabat. 
Tandis qae la* seroannsaTsa B ré senti r—lent h 
lecaré durant une mioata. la roi « ht pswsi- 
deot s adressent das eomplimana» d naassat, oa- 
pendanl qucle ministrs Ses affaires étrangè- 
res, M. da Villaurulis «t 1* suite royal* 4*0- 
oendentda train. 

est so grand uniforme 4a goateraT 
d'infanterie espegnole. ls poitrine omna *> 
□ombreuses décorations. 

M. Loobcl porte so osa la Toieon-d'Or. 
Lea ptsseniatîoos sot'aansiitl usai. 
A ofascsna des annotas** qn* M. LaaSx«t l*i 

XlstaahsM-aairaisste ■rat» sstr^1 
Il serra 4 dcox repraSteît nSais As M. ftel 

4, qui s'incline et asanessw^   xeias sa» tei 
i sont ainsi «ocessaorveanaja* aawassaats. 

ladivi 
rie reprennent le long du pont de la Concorde 
at du quai d'Orsay jaaqu'an palais des affairas 
étrangère», qui deviendra parais roysl dès qs» 
la drapeau espagnol aura été hissé, 4 l'arrivée 
do roi. 

Lu personne^*»   officiait 
Donc. 4 partir 4* dsns hesrea un quart, 

apparaissent le» pereonTiagoa officiels D'a- 
bord lea ministre». M. Roaviar at ose collabo- 
rateurs, qui arrivent successivement, accom- 
pagnés de leurs chefs 4* cabinet. M Bar 
taaux, M. Thomson os* svss saut leurs ofl- 
siara d ordonnance. Put» e* aont MM. F»llîè- 

at  Dosmar,   préaidenla   dee deux CheaV- 

l'uts   la roi présente 4> as* as** en* aassû*- 
tre des affaires  atrao^waa* at t     " 
suite 4 M. Loubat at 4 V   ~ 

L* jeune  souversin 
avec une aimpiicilé   at ssjs   banne gr*osrr*s 
remarquées, fl aexpriasa trasqs* osât** 
«n u* frnnoais iras •**, 

Les salves d* 101 ccass* de canon total SM 
■osncés*. Filas aont lissas tes unes ss haasi 
voisin dn boeleverd   issaiit, ht Mets* l 
l'esplanade osa Invalida*. Sites    *■■) 
Paris qu il possède on MU royal. 

Ensuivant le tapis rasera qai ara* k 
jusqu'à ls salle d'attente, te rat at M. I 
gagnent l'escalier 4e ls f***, t*4 
nistres et des Mrsosnstjas 4s ta * 
Lee fonctionnaires, le* Baillai ira*. _ 
oaliiés potitiqaea prsssasaas osa*k a*ua> ssat II 
long da quai, et silol aakaaaa sas ■xsaàaassmai 
précipitent 4 leur turt* aaaa 4*as>»aavir BSSBBBS 
aménagé mrte an goo)tef 

Psi» ls roi st M. Lea* 
voiture   atteste 4 te 4s* 
devant la porte 4a IsgaM 
aoasitot des maisons 4* . _ 
vsrd voisina. La   foui* est ■ 
4 distance trop respi ***■■  te S*41 

brsa ; ls grand ahasesfeav d*te Lésnw* 4'hot-   voiteraa sa* 4'am aies ■mrtedaasVsa,   Us» 
oaw, las srsfet» 4s U Seat» st es a**»**, 4»J rsssaSW W te* asstesasi sa a* *nssSsj 


